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LE MIROIR

DES FEMMES,

Qui fait voir d'un coté les [imperfefiions de la m£~
cher 'e Femme, qui montre de fautre les bonnes
c ualìtés de la Femme jage , tire, peur la meilleure
pat:te , Jes Livres de la SageJJe.

Stances morales
ET CHRÉTIENNE,!

La Femme qui veut voir 'e portrait de son ame p
S'il est beau , s'il, est lai fî bon < vicieux ,
S'il et! digne d' mour, s'il est digne de blâme,
Sur cp dou le Miro'r doit appliquer les yeux. ■
I e ) a deux envers & garni de deux glaces j'

'I outes dei x lans flatter disent la vérité ; d
Et comme en f é e'ral tout sexe a deux faces ,
L'une en reint la "aideur, & l'autre la beauté.

Je commet ce »d'íbord per montrer la prtm'èrc?
Tu íexe féminin j'expose les défauts,

A a

\
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Mais je n'en dis que peu, de peur que la matière
Maigre' moi ne me Faste en d re trop de maux.
Je fais que ce n'eíl pas le moyen vie voua pkire ,

Que d'alier au graud jour vos défauts étaler ,
Mais pardonne , beau sexe, on ne sauroit se taire ,

Lorsque la érité nous foœe de parler.
" C'eít cettè ve'rité qui m'ouvre ici la bouche ,
Qui nç met le parier & la plume à la main,
Mais non ,our y tracer rien qui vous éfrroache,
Ni pour v ' us dire rien de mordant ou malin.

Car enfin n'ayant rien contre vous qui m'anime ,
J'ésris fan passion, fans ha ne , fans aigreur,
Ni iifor vos défauts un- pep fort je m'exprime,
je parle en interp ète, & non pas en Censeur.
Ne vdus fâchez-pas contre rno", je vous prie j

je parlé Fran h"ment, je ne faurois flatter ,
Te's que f >nt les gferîs, tels je les publie ,

gans approuv r jamais et qyrilfaut détester.
Ain je me rendrois coupable de foiblefle,

Si tìe peur 'irf têt nos matrvá ses htimetìrs ,

3e n'oíoi ayrneer quel ,ue trait qui vous bleíle,
Mais qui p ut potter à corriger vo mœurs.

Vous savez que e coup d nr un ami -fustige ,
. Vantmle x que ie bai < rqne nous donne untlatteur,(i)
Par faJè er ré so pr- rrf er nòuscorrigé ,
Et le fedond n us nerf pa fa feinte douceur.
Telle est de vos d fa uts í'équuable censure ,

C st no ir les -coi ger qu'on va les découvrir î
Un blessé ne dit point quon lu; fait une injure ,
Q .van l on ouvre .fa plae afin de le guérir.

S 1 mon dit d'abord une rtrange Sentence :
c -Q'ue l h mut en fa'saqr ma' est moins pernicieux

(, ï ) Frdvetke. thap, 37 f.
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Que vous enfaiíancbien.(a)ll faut par là qu'il pense
bien- mal ce r ous , beau ítxe , & veus creye rtreux.
f i, fì, me direz-vous, cela n'est pas probable,

II faut que òaiornon par un faux pjérigé,
Au d)t un trait li dur & fi peu ioutenable ,
Nous inrentous appel de ce qu'il a jugé.
bh ! quoi donc ! à son dire, une femme modeste

Oui craint Dieu, qui vit bien , qui n'a rre que la paix
Vaudra moins qu'un brutal qui jure, qui déteste,
Et qui pafie fa vie e honteux forfaits.
Non , non , ce n'est pi im là du Sage la pensée

I! sait rendre njstice à ce qui vou est dû ,
Votre vertu n'est :oint, à ce qu'il d t, blessée ;
Ce Prince parle.juste, étant bien entendu.
Un homme, un homme, tel que vous dites,

Mesdames,
N'a de l'homme en eflêt que la forme & le nom ;
Loin donc qu'il soit meilleur que la m o ndic de

Femmes,
II est moins qu'une bête, êc pire qu'un Démon.
Ainsi quand il soutient que le mal que fau i'fu irme,

Est meilleur que le bien que la femme neus fait,
La chose quoi qu'absurde est vraie , & vo'ci ccrame
II faut de cette éni pme expli quer le secret.
Quand un h mme nous fait du mal, il r.c us excite

A certaines vertus qui nous íont devant Dieu,
Acquérir des sujets de g ace & de mér re ,

Qui chez nous fans cela n'auro ent pas eu lieu.
Si b!en qu'à la b'en prendre, dans l'es; rit du sage,

Nous trouvons dans le mal que cet hommo nous faits,
Plus de bien en ester que de dé avantage ,

Quand nous Je regardons d'un oeil sain &" discret.

( 2 ) Ecclé.Chap. 41. -/ 14,
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II n'en va pas ainsi du bien que fait la Femme ,

Ce b en ne fut -ií fait méme qu a bon detiein ,

C'est du philtre qui piaît, mais qui fascine l'ame,
Et qu; ia fascinant l'empoiíonnc a u fin.
Mille exemples en lont les preuves manifestes,

Mille morte s comme un, oar là se lent perdus,
Et pour avost reçu de ces biens funestes ,
11s ìe íont au Démon par la Femme vendus.
La Femme toute fois n'est pas toujous la cause ,

Si l'H .mme char ge en mal le b en qu'elle lui fait ,
Souvent, fc très-iouvont cette métamorphose
Du leul abus de l'homme est la iuite & J'effef.

Mais ponr n'en être pas ia cauíe principale,
Pour n? pas se mêler d'un abus si fatal,
La Femme en est au moins la cause instrumentale ,

Et par ia taisant b<en, estes font toujours mal.
Ainsi le Salomon la r êse est véntab e,

Air si c'est justement que ce grand Roi nous dit
de tour appréhender de votre sexe aimable,
li en parle en expert, il sait ce qu'il lui fit.

Craignez, hommes, craignez, dit-il, tout de la
Femme ,

Ses yeux, fa voix, fermains, fontpour vous des lacer,
Comme e papillon qu: se brûle à la flamme,
L'homme (e voit íouvent surpris danrfes filets, (i)
Le po flon quoi qu'avide íouver.t éciiappe

Au perfide hameçon que lui tend le pêcheur ,
La bête peut sortir du piège ou de l'atrappe ,
Où prétend l'arrêter la ruse du chafleur.

Mais s'approcher du sexe 8c s'offrir à ses charmes.
Et s'ea trouvant e'pris vouloir s'en dégager ,

(i) Ecdás. Chap. 7. f. 27»
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C'est vouloir l'impcíîible, il faut rendre les armes ,
On fuit ou l'on périt en si prtflar t danger. ( I }

Que dire après cela ? sinon que la Femme
Le mal pal'e le bien plus de la moitié,
Et que l'homme qui veut en garantir son ame,
En do;t autant qu'il peut éviter l'amirié.

Mais si la Femme à ì'Homme est si pernicieuse,'
II faut toujours l'entendre avec restriction ;
Car ce n'est proprement que de la vicieuse
Qu'on parle, & dont on marque de l'aversion.

Si retraçant ici ce qu'en dit récriture ,
Je la repréléntois dans ce qu'elle a d'affreux ,
J'en feroisune vive 8c naïve peinture,
Mais dont les traits feroient & vilains & hideux.

Je dirois qu'il n'est poinr d'aflez noire malice
Dont elle ne puiise être en tout tems l'instrument 3
QuMle a plus de venin , de fiel & d'artifice
Que n'en a le Dragon , le Singe & le Serpent. ( 2)

Que n'ayant rien de doux que le visage ,
Elle n'a dans le cœur que de la durtté,
Qu'elle pafle du Tigre & la haine & la rage ,
Que» le Lion a moins qu'elle de cruauté.
Que fous un front ri:.nt plein d'attraits & de joye ,

Elle careflè ceux qu'elle voudroit périr,
Que tout ainsi que l'Ourse elle embiaíse se proie,
Et l'étreint à deíïein de le faire mourir. ( 3 )
J'en dirois tous les maux & beaucoup davantage ,

RéduTant seulement ce que le Sage en dit j
Mais 11 faut en tracer au racouîci i'image ,
Et mettre par tout ce qu'on fait car écrit.

(X) Eccléf. chap. 9 f. 27.
( 2 ) Id. éh, 2<; 26.
( 3 )lá. ch. 2J. f, 23 & 24.
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La Femme assez souvent ausfi folle que fière ,

S'ose donner sur i'homme & la gloire & le rang ,Sous ombre qu'il ne fut formé que de poussière,
Au lieu qu'elle le fut d'un os de son flanc.
Car ce qui est produit d'une étoffe aussi basse

Que le limon, dit-elle , occupe un rang plus bas
Que ce qui vient d'un os, & c'est par pure grâceSi ce de rnier produ t cède à l'autre le pas.

Point d'honneur imponant { rare prée'minence
Privilège excellent du sexe féminin,
Que vous êtes sublime & de haute excellence ,Pour se metrre au dessus du sexe masculin.

V ous sortez f est vrai de la côte de I'homme,Et cet homme dorm it quand Dieu vous en tira ;
Maïs

, femme , savez- ous la raison de ce somme ,Et comment ce pro ìigé en I'homme s'opéra ì ( î )Je ne vous dirai pas ce qu'en dit la glose ,
Qu-" Dieu ne fit couler en Adam ce íommeil,Ou'afin qu'i! ne vît pas sortir dç lui la cause
Qui devoit i'entrainer avec elfe au cercueil.

Et que s'ii en eût 'a moindre connaissance ,II eût fans sommeiller tenu ses yeux ouvertsPour pouvoir mettre obstacle à la triste naissance
D'un fléau qui dévoie perdre tout l'uniyers. (2.)

Je dirai eulement avec les septante,
Que ce íommeil profond fut un ravissement ,
Une conclusion , ou îytscope assommante
Qui tomba fur Adam en ce fatal moment.

Je dis fatal moment, çar hélas î quelle fuite
N'eut pas pour lui, pour nous cet os Femme rendu
Si cet e Femme , héas ! n'eût point été produiteAdam au ft n ta teut ne fe fût pas vtndu.

f 1 ) Gcn -cb. z. f 22. ( 2 ) EccL ch. 2$. f. 27.
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O ! quelle extase, A dam vous fut alors nécessaire

Que vous eûtes beíom de nré itatiou ,
Pour pouvoir réfléchir fur l'affreuíe misère '
On vous alloit jeter telle production.
Production que Dieu fit d'une côte dure,

Pour dire que ta Femme étant faite d'un os ,
Ehe feroit pour I'homme un sujet de torture ,
Plutôt qu'un instrument de joie & de repos.
l'Ecriture m'apprend une autre circonstance

Qui distingue assez bien cette production,
Et me paroîr d'ail'eurs d'assez haute importance ,
Pour n'en pas négliger l'mterprétstion..

Quand Dieu créa ïa Femme , il bâtit, ce dit elle
Comme íì cette Fcm ne étûit un bâtiment,
Qui requit le marteau, la scie & la truelfe,
Pour mettre chaque pièee en son assort ment.

Quand îg.and Dieu, vous sites le Ciel & ia Terre,
Ces deux corps de logis si riches & si grands,
Vous aviez disposé ce que le monde enserre ,
Par étages divers , en ordre différens !

Vous aviez formé !'homme à votre image auguste,
Placé comme un compas les membres de son corps ,
Et dans un assemblage aussi noble & si juste ,
On ne dit point que vaus ayez bâti pour lors.

Mais formez-vous ia femme, ah ! pour îersl'écriture
Parle de vous, Seigneur, tout d'une autre façon;
Vous fcatlstez , dit elle, & cette créature ,

Dans vos divines mains semble être une maison.
Pourquoi parler ainsi ï n'est-ce point que la femme

Âiloit être un logis où I'homme trop charnel,
Iroit loger son cœur aux dé ?ens de son ame,
Et risquer en i'aima^t son sa ut éternel.
N'est-ce point qu'il saut plus d'atours & d'aTtifíce

Four parer d'une femme & la tête le corps,
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Qu'il ne faudroit d'omiis pour qu'un gnrd é liHce
Fût rendu tout complet & tiedant. & dehors,

Mais que fit cette Femme a^tès etre nâne ?
Que fit eile en fcden , ce saint & íacfe lieu ï
A quoi s'occupa-t-elle, & qu'elle fut ía vie ,
Après qu'elle eût reçu ì'ètie des mains de pieu ?
Ce qu'elle fit d'abord a son entrée au monde ,

Ce sut de devenir le disciple de Satan, •
D 'entrer par ses avis d;m une erreur profôn : e ,
Et d'y faire après elle entrer i'áveug t Adam, ( i )
Ingrate envers ion L ieu, me'prisan sa l éstnse ,

Elle mangea dufru t par lui même interdit,
L'offiltà son époux, l'époux parcomplaisar.ee
Le prit, & le mangeant, comme eìie se perdit.
Trille Côte d'Adam, quetunousest scru'e !

Que ne fût tu changée en un glaive tranchant.
Hélas ! on n'eût pas vû la perte générale
Où l'humain genre va fans c; ssc trébuchant.

Mais vous l'a/iez ainsi résolu ! patierce ,

Ce n'est pas aux humains à sonder vos décrets
Tout se régie , grand D eu par vorre providence,
Et tour le monde en do r adoTer les secrets.
La femme comme l'homme est votre propre ouvrage»
Etant tel, qui peur en b âmer la façon ì
Un ouvrier si gsand , si puissant & lì sage ,
N'a sait & ne fera jamais rien que de bon.

Arrière donc la vaine & bizarre censure
D'un ouvrage sorti des mains du créateur ;
Arrière tout Auteur qui dit que la nature
F éche en faisant la femme, & tombe dans l'erreur. (2)
Arrière encore celui qui s'attira le b1âme

D'être un mauvais censeur , & peu judicieux ,
r

(ï) Genèse. (2) Aristote & quelques autres philosophes■
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Pour avoir dit que si l'h mme eût été fans femme ,
II auro t toujours p ur compagnons les Dieux. ( I )

Mats de ce Dieufast chair , l'iné able mystère ,
Vhent trop b'en, d'tes-vous , en ce te occasion ,
P u ne pas m'interrompre & m'obliger d'y faire
Avec vous en passant que1que réflexion.
Vou. avez en parlant de la première Femme»

Et du mal qu'aux mortels a cause son erreur ,
Accab é , direz vous, notre sexe de blâme,
Comme s'il étoit seul cause de ce malheur.

Mais nous avons ici, quoi que le vôtre en pense,
Pour couvrir cette honte un prétexte assez fort,
Et même pour av nr sur vous îa préférence,
Malgré tous les aéfauts qu'on nous impute à tort.

Si donc vous prétendez que cette Vierge élève
L'honneur de votre se<e , & pare entièrement
L'opprobre où la jeté la triste chûte d'Eve,
II faut que vous v rez comme elle saintement.

Mais si de l'itniter vous n êtes pas soigneuses ,
Vous aurez beau fonder votre humeur fur le lien ;
Vous' pourez bien en être un peu plus orgueilleuses,
Ma s vot e orgueil n'aura ici point de soutien.
Oui, de sa sainteté si vous n'avez que i'ombre,

L'honneur que vous tirez de l'incar ation,
De vos sujets d'oTgueil loin de groífir le nombre ,
Ne fera qu'augmenter votre confusion.

Mais de votre Miroir consultons votre glace,
De la méchante Femme achevons le portrait,
Et fans appréhender d'é"Courr fa d'sgrace,
Ne cachons point ici ce qu'e'le a de plus laid.

Queûa c indition d'un h tmme est malheureuse ,
Quel chagrso pour son cœur,quel tronb e en samaison !
(I) Caton surnommé le censeur.
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Quand il a, dit le Sage, une femme hargneuse,
Qui crie jour & nuit, sans ceíîe & fan? ration, f i)

Quoi qu or fatíe, on ne peut faire rien qui ìuiplaife,
La mo udre cnoie émeut ses mauvaises humeurs,
11 faut qu'il arrive , avant qu'elle s'appaste ,
Que tout soit étourdi qu bruit de írs clameurs;
II faut que tout le monde, ou l'entende ou la fuye,

Comme l'on fero t. d'un chien les 'mporrunsafco's ,
Comme d un to't gâté , qui dégoûte la p uie ,
Et qu; mouille íor.hyte au ttms ces plus grandsfroids.
Qui dit 1'impureté d'une Femme, peucdtre

Qu'il a dit tous ks m, ux qu'on en peu' raconter ,
Car on ce vice-là tient une fois 1 empire ,

II n'eíl point de péché qui n'y vienne habiter.
C'eíl d'aiíleur pour homme meuble fort à charge,

Que d'avo'"r une femme en qui la vanité
Begre si fortement, qu'il n'est point d'appanage
Qu'elle ne sscr fie à fa cupidité.
Pour contenter se luxe, & fe met. i e à la mode ,

En meubles, en habits f en équipages, et tra n,
31 faut que la maison s'endette & s'incommode,
Jusqu'au point de rr anqueî & de bois & ce pain.
Cependant lé mari gémit, crie & tempête ,

î.es enfans vont tout nuds, la famille périt,
A décréterle bien le créancier í'epprête,
Mais la Femme toujours fuit le luxe &Ven rit.
,Le mondç n'a que trop de ces dífiîpatrces ,

Stnscelles dont le jeu fait l'emploi capital,
Caprice trop commun, mais de tous les caprices,
Celui qui conduit plutôt à l'hopital.
II en est qui prenant des moyens rontra'res ,

Fort presque autant de mal, & peut-être encore pis;

< ï ) £ccl. ch. 2j. f. 31,
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S'en sent qui ne pensant qu'a sûre leurs affaires,
Font leur bourse aux dépens du bien de leurs maris.

La fin qu'ont la plupart de ces fines íaníues,
C'est d'amaitcr de quoi pour leur v duite,
Et que leur mari mort, elles fuient mieux pourvues,
Tant ion trépas est criant, ou plutôt íouhaité.

Four emoaboumcr des maris trop faciles ,
Du cauteleux Renard e les vêtent la peau,
Er les amadouant par leurs ruses subtiles,
Elies les font bientôt donner dans le panneeu.

Car de tant de filets qu'elles favert leur tendre,
C'est m racle âpres tout s'ils peuvent s'échapper ;
Estes n'ofú rien de doux , d'attrayant ni de tendre ,
Qui ne soit mis en jeu quand il faut attraper.
Ainsi iris oar leur foibie , accablé de caresses ,

D tout leuf revenu leur remettant le soin ,

Ce s,F t mmes ont moyen d'amaster des richesses
Maïs ces richesses vont, Dieu fait à quel besoin.

Mais tandis qu'efes-font les bonnesménagères ,
La Famille se v® t ou périr ou pât r :
En disposant de tout comme propr étalres ,
Elles dédoublent ceux qu'elles doivent vêtir.

11 n'est encore que trop de íem nes fénéantes^
Qui tiennent tout e jour eursmains co n ne en prison,
Et qui font en rputtems oisives, nonchalantes,
Sans le mêler jamais du foin de leur maison.

Hors le sein des hab ts & autres bagatelles ,
Bien n'entré en leurefprt, rien ne seur tient au cœur,
Enfans, mari, parens, tous ne trouvent en elles
Que de l' ndolence ou que de la froidtur.

Orç se oasséro't bien dè semblables Statues,
Qui vivent dan* le motide , & n'y serves.» à rien a

On les y soufre ocili comme étant superflues ,
Et nc sachant enfia faire ni mal ni bien.
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í II cn est qu'on ptut dire en maflees confites,Tant elles ont l'eíj.nt occupé a n.ai faire;Mais qui font cepena>.nt fi bit n les hypocrites ,Que le plus clair vcyïnt y jeroit attrapé.Leur langage est plus doux que le rr.iel, dit le sage,Mais l'abfynthe n'est pas pius amère que leur caur ;Et plus ce cœur renferme & de haire & de rage ,PiUs le langage répand d'amour & de douceur.

Des et imes les plus r oirs eiles tienu:oient boutique ,Elles n'ignorent rien en tait de traf ifons ,Et ne savent que trop l'art de mettre en pra :queCe qu'a de plus mortel le leoret des postons.Notre siécle en a vu des histoires étranges ,Des temmes, mais hélas ! femmes de quaiité,Qui ferr bioient au dehors plus saintes que d. s AngesMais paíìoient les demor s en rage , en ruauté.11 est enfin, il est des femmes al er. bonnes,Mais dent 1 humeur varie & chargé si íouvent,Qu'on se peut aussi peu fier en leurs périt nues,
Qu'en un cocq de clocher qui tourne au. grèduvenr.
ï Cn ne fait fur quel pied on deir vis re avec elles ;Forment-t-elles le loir quelque imponarr cíefein ,Le jour n'est pas venu qu'il n en est plus nouvelles,Lenr résolution charge en un tour de main.
Vouloir, ne vouloir pas , pronertre, le dedire,

Loger en même cœur & la haine & l'arrour.
Louer, blâmer, gémir,chanter, pleurer & rire,C'eíî tout ce qu'elles font & refont tour à tour.

Cependant dans ce flux & reflux d'inconstance ,tJne chose leur est forte & ferme «u cœur,
C'est de fermer l'oreil à toutes remontrance» ,

Et ne quitter jamais leur inconstante humeur.
Hé bien ! notremiroir, qu'en dites-veus, meídair.eSjDe lit mauvaise Femme est-il le vrai portrait,
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S'il l'est , qu'en pen ez-vous au secret de vos ames,
Ne vous y voyez - vous pe ntes en quelque trait.
Oui, qui qi e vous lòytz, par un aveu sincère,

Die , par lus d'un tra-.t )e me vois peinte ici ;
J a nais de mon u st ois la glace m en ongère ,
Ne n'a estr que j etois teiíe qu en celui-ci.
Je me luis, |e le vols,trop long tems abusées

J'en ai honte, je veux ìonir ue mon erreur,
Je veux pour 'avenir erre plr? avisée,
E ne jìus consulter un miroir tì trompeur.

C est ben situé le d're, encore mieux de le faire,
Lai. ez do ic la ce (aux & flatteur miroir,
Negamez celui-ei comme étant plus sincère,
Ei d í nt ce qu'on est, laid ou beau, bi. nc ou noir»'

Mats ap és savoir vu dam ia hideuse face,
Prenez le >e u c c , regardez à l'envers ,
Pour y voir un portrair de coure autre grâce f
Lt dont le cara.tère est tout à fait divers.
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MIROIR ET ÉLOGE
DELA

FEMME FORTE,
Tiré da trente - unième des Proverbes de Salomon.

C'Est de la Femme sotte St l'ide'e & limage ,Le seul Origiaal qu'il vous faut copier,Car vpus n'aurez jamais une conduite íage ,Qu'autant que vous saurez ce modèle étudier. ( i )
Mais comment, direz-vous, étudier ce modèle ;Si la Femme parfaite est un tréícr caché ,Et si caché, qu'enfin Salomon parlant d'elle ,Dit que c'est un trésor qu'enyain il a cherché.

II est vrai que la chose est assez difSc'Ie,Vû même ce qu'il dit & qui semble afiez crû,Qu'il a pu rencontrer un íage homme entre mille ,ÏV ais que de femmes íages, il n'en a jamais vu. (2 )
Quoi qu'il en dise , il est des femmes vertueuses,II faut îe reconnoitre ou íe crever les yeux,'Fous les tems en ont tu de íage» , de fameuses ,Et les modernes rrême encore plus que les vieux.
U ) Frev. i* 1 EccléE ch> i.yij,
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Mais parce que le nombre en fut toujours tropmince,

Qu'il est rare d'en avoir plus d'une à chaque coup ,
II ne s'en trouve point, au dire de ce prince,
II veut dire en eífet qu'il n'en est pas beaucoup.

De là vient, poursuit - il j que c'est un avantage
Bien rare pour un homme alors qu'il est pourvu
D'une Femme vraie ment & vertueuse 8c sage ;
11 faut bien que du Ciel de bon œil il soit vu.

Car enfin, s'il est vrai que le rang, la nobleíîe
Viennent le plus souvent du côté des parens,
Si la beauté du corps, fila force & l'adreflfe,
Et le bien des Ayeuls passent dans les enfa»
II est encore vrai que la femme prudente

Sortir-elle en naissant du plus aupuste lieu,
M'eft point de ces feux biens que la terre présente ,
Mais un don qui ne vient que de la main de Dieu,
Or venant d'une main & si digne & si bonne,

Celui qui l'a s'en reçoit que du bien,
Elle fait ici bas fa gloire 8c fa couronne,
Sa consolation , sajoye & son soutien.

Ce que l'astre du jour fait sur notre émisphèra f
Quand de ses clairs rayons ii dore l'orison,
Et qu'il répand par tout l'éclat de sa lumière ,
La Femme sage en fait autant dans fa maison. ( 1 )
L'éclat de ses vertus, qui ne souffre point d'ombre,

Sur tour le domestique élance ses rayons,
Pour voir 8c découvrir ce qu'il a de plus sombre,
Et veiller nuit âc jour dessus ses actions.

0) Ecflcíìaíîft,
V
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Occupée au travail, comme une abeille active ,Elle ait employer utilement sor tems:II n'est point d heure au jour où on la trouve oisive ,Et fans agir pour Dieu, sonmari, íes enfans.
Pour Dieu premièrement, car de la femme sageC'est là le principal & le dernier des foins jPour ensuite pastèr à ceux de son ménage ,Et pourvoir'tour-à-tour à ses divers besoins;

C'est austi tout d'abord où fa sagesiè éclate,Est-elle hors du lit, elle s'offre au Seigneur',IEt pour de íes bisnfaìts ne se pas rendre ingrate ,Elle l'en remercie & de bouche & de cœur.

Ce devoir esl-il fait, alors elle s'appliqueA tout ce qui dépend de son soin maternel,Et comme si c'étoit son exercice uniqueElle en fait tout le jour son but continuel;

Po-r de l'cisiveté fuir la moleste vaine ,Du travail de la main fait eelui de l'esprit,Ouelquefois íur le lin, d autre fois fur la laine,'Et jamais son travail n'est frivole &íans fruiti

Ses ouvrages qui font austi riches qu'unies,La font considérer comme un riche vaistèsu
Qui vient du nouveau monde, ou de lointaines ifles,Chargé de ce qu'on trouve en ces lieux de plus beau.
Elle n'est pas feule au travail qui s'attache,Tout ce qu'elle a de monde avec elle est actif,chacun a son emploi, sa besogne & sa tâche ,Et^personne ne muse 8c n'est chez elle oisif.

Le Miroir des Femmes. 19Soigneuse à se lever auslì-tôr que l'aurore,11 faut que tous ses gens à travailler íoient prêts,Plus ils íont vig'lans, plus elle les honore ,Sur leur activité mesurant ses bienfaits.
Du fruit de ses travaux que le Seigneur seconde ,Elle a grossi ses biens, acheté divers champs ,Elle les a plantés d'une vigne fécondeQui paye abondamment ses peines tous les ans.

II est juste qu'ainsi ses peines soient payées,Car ainsi elle a cc-int íes reins, s'armant de vigueur,Elle a plus d'une fois vu íès mains employées,A cultiver fa vigne & lamettre en valeur.
Dans l'arrière saison que le chanvre on dépouille,Elle le fait peigner après qu'il est pilé ,De íes adroites mains le met en quenouille .Et puis fait entoiller le fil qu'elle a filé.

Le pauvre trouve en elle une prompte ressource
,Le volt-elle en beíoin de pain , d'habits , d'argent ,Elle ouvre en íà faveur & son coffre & fa bouríè,Et jamais ne renvoyé à vuide un indigent.

Si fa charité ve le au foin des faméliques,II ne laut pas penser qu'elle metre en oubli,Celui qu'elle doit prendre enveis les domestiques.Rien n'est plus réglé, ni mieux établi.
Non contente d'avoir l'œiî fur leur nourriture,De ìeur faire en f Ton fournir des aíímens

,Son foin :'etend encore juíque fur leur vèture ,
'

Four ics enuetcQìr de bons habiikmcns.
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De ces habil emens de différente espèce,

Les uns font pour i'Hiver, les autres pour l'Eté,
Tant elle les chérit, tant ellé s'intéresse,
A tout ce qui dépend du foin de leur íante'.
Pour les Cens elle en a de riches, mais modestes,

De pourpre & de iin libelle reyer íon corps,
Mais íous des ornemens qui paroissent fi lestes,
Bile est humble au jdedans & pompeuse au dehors

Sa maiîon n'est pas moins pompeusement parée
La richesse s'y voit jo me à la propreté ,
P'ornemens précieux haut & bas décorée ,
Elie montre qu'elle est maison de qualité.
Certain lustre sans fard, tout par tout s'y déloye

Rien n'est plus brillant que le font ses tapis ,
L'or & i'argent mêlé fur la pourpre & la soye ,
Y rehauílènt l'éciat de l'étoffè des lits.

Mais ce n'est point par-là que cette femme éclate
Toutes ces vanités ni ces pompeux dehors,
Ne font point des endroits dont la vertu se flatte,
Elle veut pour briller de plus nobles elîorts.

De la gra e da Ciel fa belle ame munie,
Résiste à tout, vainc tout ce qui nous fait pécher ,
Et ía pudicité ne fut jamais ternie
Par les alièchemeas que nous offre la chair.
Fidelle à s'éloigner de ces lieux redoutables

Où les plaisirs qu'on prend produisent tanr demal,
Où le hazard qu'on court à devenir coupables,
Fait faire à tant ce gens un naufrage fatal.
FiJelJe , dis-je à fuir ces légèretés vaines,
De peur de s'engager á des pas trop glissans.

Ze Miroir des Femmes
Elle fait en quittant ces voluptés mondaines,
Tenir dans I'innocence 8c son cœur 6c ses sens,

Aussi, dit l'Esprit Saint, cette ame vertueuse 9
Quand de fes jours heureux le terme arrivera ,
Sans en craindre la fin, contente 3c glorieuse ,
Où tout le monde pleure , alors elle rira. ( i )
Vous aurez bien fuiet, trop heureuse héroïne ,

D'ètre'comblée alors de joie 6c de plaisirs,
Allant jouir des b ensque le Ciel nous destine.
Et vers où maintenant tendent tous vos désirs»

C'est pour les acquérir ces biens inaltérables.
Qu'ouvrant à la sagesse & sa bouche & son cœur ,
Elle observe avec soin ses leçon? adtn'rables,
Elle les prêche même avec zèle & vigueur. ( 2 )
C'est par - là que fans faire aucun travail frivole.
Elle ne mange point oisivement son pain,
Pain mystique qui peint la divine parole ,
Dont elle se nourrit & nourrit son prochain.
Car enfin ce n'est point, Seigneur, asièz pour elle

Qu'elle prête l'oreille à vos conseils divins ,
Qu'elle exécute, il faut que son saint zèle
Les lui fasse enseigner encore à ses voisins.
Non qu'effectivement elle aille dans vos temples,

Se mêler du métier de vos prédicateurs,
Contente d'y donner de bons & saints exemples ,
Elle n'usurpe point l'emploi des Directeurs.

Mais prêchans ses voisin», c'est à son demestique
Qu'elle enseigne vos loix •, Seigneur, & que fansbruit

( I ) Pror. Chap. II f, 2$, (a) Iá. Ch. al #.a€.



52 Le Miroir des FemmesiElle rompt sagement le pain évangélique,Et l'iníìruit des devons dont ìí doit être instruit.
Tant d'héroïques soins plus grands qu'on ne peutcroire,

Comblent de biens, d'honneur l'e'poux & ses enfans jSa conduite ieur sert & d'exemple &t de gloire,Et les fait honorer comme des triomphans.
Ces honneurs justetr.r nt retournent fur lamère *Tout îe rfionde à l'euyi la loue &t la bénit,On entend de concert les enfans & le pèreLa louer, & chacun à leur dire applaudit.
Que vous êtes heureuse, ô mère trop aimable,Lui dilent ses enfan-, que de gloire pour nousDe v us avoir pour mère , & qu'il est agréable,De marcher fous vos loix & de vivre avec vous, (i)-Epouse que du ciel j'ai reçu en partage ,Puis-je assez vous louer, dit l'e'poux á son tour,Vous , dans qui les vertus par un saint assemblageOnt comme de concert etabli leur íéjour.
Esi-il aucun canton ;de la terre ou de l'onde ,Qui ait jamais produit des femmes co «me vous ,Non, non , il n'en est poii t vous etes fans seconde ,Un íì rare trésor n'est n'est né que parmi nous, (z)Oúí, file monde a vu quelq «es se nmes bien faitesDont même le mérite a:t pu passer pour grand,Que I'ok vous les compare, on les trouve imparfaites,Et vos rares vertus sont tout d'un auti e rang.Ra r.g trop noble, ttop haut pour fe pouvoirentendre,Du rut;rit : quj v ent de la beauté du corps ,
(î) Prov. Chap. II f, 28. » so. Chap. 31. f 24.

; ' ;J: ' :f ■ '
- 'Le Miroir des Femmes. 25De tout autre endroit votre rang fe doit prendre,II va bien au-defíus de íes charma js dehors.

En esset, la beauté n'étant que passagère,L'éloge de la femme est envain pour cet endroit ,La louange en fercit flatteuse ou mensongère ,C'est pourquoi l'Esprit Saint la rejette à bon dro't.
La femme qui sert Dieu, qui marche dans fa crainte,Qui garde en íá maison la paix & la douceur,Dont la dévotion est ferme

, ans cra'nte,Mérite qu'on la loue & de bouche & de cœur.
C'est sor ce fondement que je vous ai, Mesdames,De la Femme parfaite expolé le áíroir,Vous vous en servirez pour embellir vos ames,Si vous prenez souvent le soin de vous y voir.
De la beauté du corps fi vous Ites fo gneusesDe celles de l'esprit ne le soyez pas moins ,Vous ne sauriez, sans doute, être trop curieusesD'une chose en effet si digne de vos foins.
Car enfin ce n'est pas une beauté qui passe ,Et qui co «me la Heur & se fsoe & périt,C'est une beauté vive & qu'anime la Graçe,Qui reverdît toujours & jamais né flétrit.
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